
.nalyfe des principes du goiût etde ki morale.
ncnt agréable. Nous nous plairions certainement à voi la maffe de

tions humaines foumifes a une régularité de loix conforme a celle qui ds a.
le cours et les oýérati.ons de la nature. ,Un grand métaphyficien de notrQfudcle (Stellini) a beaucoup avancé l'analogie qui regne entre ces deux^idée
,.l dit que comme la double force qui rappelle les corps au-centre, et enmême tems les ené loigne, cft celle qui conflitue l'ordré, l'harmonie, labeauté du m onde phyfique, ainfi une .femblable force compoîée devroit for,
:mer l'erichainement, -ordre et conséquemment la beauté du monde moral.11 retrouve cette même double force ou loi dans l'amour'que nous avon&
pour nous. et celui que nous concevons pour les autres; il ajo.te que. ce
deux effets bien combinés pourroient retenir les'volontés concordantes, prefque dans une efpece d'orbite, ceft-à-dire, dans une dinfance déterminée du
centre commun des biens de l'höômme, de forte ,que toutes les volontés in.diqués y auroiept une part égale, 'fans que les unes 'nu'iffent aux autre
-De ce principe il tire des notions fur ·l'homme jufle,. fur l'homme fort,for
.l'honime -tempéré..".'Puis en examinant le principe d'où le beaà'dérive
on s'apperçoit 4u'il réfide dans la variété et dans l'unité; dans la inaniier
très-bien développée par l'auteur, ainfi que dans l'exercicÇ de nios facultéi
fans affoibliffement ou léfion du téfultat d'où nait le plaifir:

L'auteur-vient enfuite à,l'application du principe: au beau de la'nature, à
l'éloquence; à la poéfie, à limitation de la nature. Les corps qui nous en

ironnent, échapperoient à notre vue, s'ils rr'étoient point frappes par 
ýumiere: fi toutefois la lumiere en trop vive, notr:e faculté Vifible s'en re-
fent; .fi la lumiere eft trop foible, eille amene des idées de'trifteffe: on pet
en dire autant des couleurs. - 'Le verd 'efl la couleur qùi a le, p1is d affinie
avec l'organe de la vue; le noir abfoibc trop de rayons et nous ef défagiéable';
-le blanc en réfléch.it une trop grande abondance, et éblouit la ue. L'inifor
irité produit également l'ennui, comme il arrive à ceux qui voyagent fuj
Iner, et. qui fontforcés de- contempler, pendant un long'trajet, l'afpe-uni-
forme du ciel et de l'eau. D'un autre -côté une variété, fans aùcune efpece
de liaifon; fatigue notre efprit.; ;

" La nature offre fes beautés dansun vafne horizon qui renferme des champs
diverfement- couverts: d'arbres, des rivieres, • des habi'tations charmpêtres,
."t qui efE limité çà et l. par des bois, -des étangs, des collines, des rochers
ou: même par fa feule étendue;' de forte .qu'elle rappelle hotre efprit-à l'idée
d'un tout 'dans la v.ariété de l'horizon. Par-là on voit auffi co*mbiçn on doit
apprécier les heureiix'effets de l'agricultqre, puifque la 'variété de la., nature
,en reçoit cette difpofition réglée qui en fait la premiere beauté. Mais fi 1i
yepréfention' dont on vient de parler fe trouvoit continuelleiient devait' mes
yeux, le plaifir que j'éprouverois à fon afped dliminùeroit infenfiblement c't

e reduiroit enfin prefqu'à zéro. L'impreffion des mêries objets tant de fois
xépétée ne communiqueroit plus aux fibres de mes yeux le mouvenent né-
ceffaire pour réveiller le plaifir. Je chercherois alors avec impatience là
-naouveauté qui imprime dans mes fibres encore vierges par rapport auxobjets
que.celle-ci leur offre, un choc capable de me procurer . une fenfation re:
créative. Enfuite j'abandonnerois moi-même des objets-plus. agréables pour
fuivré les traces d'objets ;plus nouveaux. De cette avidité d'exercice récrea-
tif nait dans les perfonnes aisées ce tranfport pour l'.inconftante mode, qu
fait fouvent préférer les chofes extravagantes à ce que les principes du goût

mb1ent indiquer, pour fàtisfaire cetti inclination à la varié que la' naturq


